Valère Maxime (Valerius Maximus) est aussi un contemporain et un adulateur de Tibère. De sa vie on n e sait presque rien, si ce n'est qu'il servait en Asie sous Sextus Pompée, qui fut consul l'année même où mourut Auguste, qu'il a loué Tibère et insulté Séjan abattu.
Son ouvrage a pour titre : Factorum dictorumque memorabilium libri novem ad Tiberium Caesarem Augustum. C'est un recueil d'anecdotes composé sans jugement et sans goût. Piété, courage, constance, amitié, pudeur, désintéressement, et leurs contraires, sous ces titres généraux, Valère Maxime range de petites histoires divisées en deux classes ; les Romains, les étrangers. Les curiosités de l'érudition lui fournissent aussi un certain nombre de chapitres composés de la même manière. Il a lu les historiens grecs et latins, et il en a extrait les particularités les plus frappantes. Un tel recueil ne manque pas d'intérêt et d'utilité pour nous, mais il marque une étrange stérilité chez l'auteur. Érasme a dit de lui "qu'il ressemblait à Cicéron comme u n mulet ressemble à un homme" (tam similis est Cicero ni quam mulus homini). "On ne croirait jamais, ajoute-t-il, qu'il soit italien, ou qu'il ait vécu dans ce temps."Aussi plusieurs critiques ont-ils pensé que cet ouvrage n'était qu'un abrégé de celui de Valère Maxime, rédigé vers la fin d u troisième siècle par un certain Julius Paris. C'est l'opinion de Vossius. Mais on a découvert depuis le manuscrit de l'abrégé de Julius Paris : il faut donc laisser à Valère Maxime la propriété de son oeuvere. Julius Paris est cependant considéré comme l'auteur du traité de Nominibus, qui forme ordinairement l'appendice et comme le 40e livre de Valère Maxime. Le moyen âge goûtait fort le recueil des Dits et faits mémorables : il s'en fit de bonne heure des abrégés et des florilèges. Les titres donnés aux chapitres, sinon aux livres, sont l'oeuvre de grammairiens postérieurs. Aulu-Gelle cite Valère Maxime par livres et non par titres.
C'est un écrivain qu'il est difficile de louer. Son style est emphatique, sa brièveté hachée et obscure; affecté guindé, plein d'exclamations tragiques, il a le premier introduit dans l'Histoire les invocations des poètes aux empereurs. Il ose dire à Tibère : mea parvitas eo justius ad favorem tuum decurrerit quo cetera divinitas opinione colligitur, mea praesenti fide paterno avitoque sidere par videtur. Deos enim reliquos accepimus, Caesares dedimus. Cela suffit pour juger le personnage et le style.

